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DISCOURS 

DE  I.  B,  LECARPENTIER, 

Député  du  Département  de  la  Manche , 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

• * Sàf  h Jugement  définitif  de  Louis  Capet  ; 

Du  6 Janvier  1793  i l’an  deuxième  de  la  République  trançaife  ; 
Imprimé  par  oj^îie  pe  la  Convention  nationale. 


. ,,  ...  — 

Malgré  les  méciiâas,  je  ferai  cnôn  devoir. 


RePRÉSENTANS  du  PEUPLE; 


De  toute  part  ou  appèîe  à l’impartiale  raifon , à l’étemelle  juftîce 
pour  prononcer  fur  Louis  Capet.  Tous  ceux  qui  ont  parlé  à cette 
tribune  ont  reconnu  hautement  la  coujiabilité  de  Louis,  mais  par 
quelle  inconcevable  fatalité  plufieurs  de  ces  orateurs  veulent -ils  le 
faire  jouir  de  l’impunité  ?... 

' for®  le  dkçi  fes  hommes  réfléchis,  la  naüoh  |g|^i|rç,  lès  généra 
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tions  futures,  s’étonneront  & de  nos  doutes  & de  notre  folblefTe. 
Quoi  f Louis- Capet  le  plus  criminel  des  hommes  refpire  encore  aii 

milieu  de  la  nation  qu’il  a fi  cruellement  outragée de 

cette  ration  quj  a vu  verfer  par  les  mains  de  ce  monftre,  les  torrens 
de  fang  qui  inondèrent  plus  d’une  fois  cette  malheureufe  cité.  Et 
l’on  demanderolt  encore  aujourd’hui , fi  l’on  doit  punir  rauteur  de 
tant  d.  maux  î . . , , 

Citoyens,  la  ^vengeance' irop  foibîe  attire  tin  fécond  crime,  & l’ira- 
punité  eü  la  mère  des  forfaits  .... 

Quel  preftige  incroyable  peirtCdonc  vous  retenir  ? .e  . 

Vous  croiriez- vous  coupables  de  porter  un  jugement  équitable*  & 
fahitaire  r . . -.  • ; / 

Ne  vous  y trompez  pas,  Legiflateurs , vous  êtes  au  montent  qtvî 
doit  décider  de  votre  talut  ou  de  votre  perte  . , . Oui  du  jugement 
de  Louis  dépend  ; la  cdéftînee.  de  la.  République  eHcore- ai^berceau 

Combien  ce  grand  évènement  doit  fixer  profondément  votre  atten- 
tion & enfl-.mmer  votr,^^ze!^  i^es  nations  étrangères,  le  monde  entrer, 
ont  les  regards  attachés  fur  vous,  & vous  devez  compte  â la  févère 
poftérité  de  votre  conduite  préfente;  elle  vous  imputera  fes  mauvaifes 
defiinées , ou  Bénira  vôs  vertus  & votte  patriotifmei 

I!  ne  s’agit  pas  de  ces  petites  jaloufies , de  ces  petites:  rivalités , 
de  ces  miférables  querelles  d’ambition  , qui  troublent  li  fouvent  les 
Empires.  Il  faut  mettre  de  côté  tout  efprit  de  parti & s’occuper  fé- 
rieiifement  de  la  choie  publique. 

Loin  d’ici  la  haine,  les  injures,  les  déclamations  ...  H n’appartient 
qu’au  citoyen  vertueux  de  traiter  dignement  les  intérêts  de  fa  patrie  j 
il  n’appartient  qu’à  celui  qui  eft  pénétré  de*  la  dignité  de  l’homme^ 
de  parler  de  fes  droits. 

Citoyens,  tarifions,  la  fource  de  tous  les  maux;  c’eft  le  tronc  de 
î’arbre  qu’il  faut  attaquer , vous  parcourrez  enfuite  les  branches 
. . . . Si  vous  prenez  une  autre  marche , vous  n’atteindrez  point 
le  noble  but  auquel  vous  afpirez  ; & des  fiècîes  s’écouleront  peut- 
être  , fans  que  des  circonftances  aufiî  propices  viennent  s’offrir  pour 
affermir  la  liberté  & l’égalité,  fur  des  bâtes  immuables  .... 

Je  l’ai  déjà  dit  (r)  ; dans  l'éxijlencc  de  Louis  Capet  , eft  le  germe 


^ Voir  mon  opinion  imprimée  à la  date  du  30  novembre  : ça  été  fur  ma 
propofition  que  la  loi , qui  déclare  que  la  Convention  nationale  jugera  Louis  XVK 
a été  rendue  le  3 déctmofe.  ' ' . ■ 


■ ae  tous  les  meux  qui  nous  affligent.  L’efpéreuee  des  fcélérats  durera 
autant  que  lui,  il  eft  le  point  central  de  ralliement. 

Ce  n’eftpas,  j’en  conviens,  à Louis,  comme  homme , que  l’on 
merbien  de'^nmpor.ance,  mais  au  caraûère  qu’,1  a perdu  & quon 
vniulroit  faire  revivre;  oui  faire  revivre  la  r9yaute  . . . • • 
ft-pmic  H’horreur!  ....  Les  partifans  de  Louis  font  nombreux, 
ils  travaillent  continuêllemment  l efprit  public  , pour  faire  des  profelytes 
& redreffer  l’idole  abattue. 

Je  fais  aue  les  vrais  républicains  fouffriroient  mille  morts  plutôt 
nue  de  cornti  iamais  à l’efclavage  : mais,  repréfen.ans . vous  êtes 
?es  père^  du  peuple,  prévenez  les  dangers,  !: 

dont  nons  fommes  menacés  , portez  la  b.enfa.fance  & 

tous  les  points  de  cette  République  que  vous  avez  creee.  \ ous  pouvez 
Ïun  r^ot  opérer  la  tranquillité^  & le  bonheur  de  vos  Commettans . 
Us  ont  le  àvlii  de  les  attendre;  vous  les  leurs  devez,  parce  qu  ils  vous 
ont  choifis  pour  cela  .... 

Citoyens,  vous  héfitez  encore  à prononcer  fur  le  ‘'“'i' ^ 

Vautre  que  dans  ces  prétendus  renverfemens  de  ^ I 

& des  principes,  dont' on  cherche  a effrayer  votre  timidité  , & 
troiller^  vos  co^to^^  . • • Mais  ce  ne  font  là  que  de  grands 
mots  abfolument  vuides  de  fens  , bien  incapables , 
féduire  le  Légiflateur  probe  & pénétré  de  l importance  de  fes  fond  o . 

Des  crimes  atroces  ont  été  commis  par  le  premier  agent  de  la  na- 
tion. Le  coupabib  eft  convaincu  ; il  ne  s’agit  donc  que  de  prononcer 
la  peine  . . . Elle  devroit  être  prononcée  !... 

Les  difficultés  ont  été , cependant  , multipliées  pour  entraver  la 
marche  fimple  , grave  & régulière  que  la  Convention  devoit  prendre. 
On  a douté  de  la  miffion  des  députés  pour  le  jugement  de  Louis  ; 
on  a mis  en  queftion  s’il  étoxt  jug&abU  ; on  a invoque  l inviolab  ,ite 
conftitutionnelle  ; on  a argumenté  de  la  cumulation  des  pcnvoirs  ; on 
a prétendu  que  le  peuple  devoit  juger  en  affemb  ees  primées , on  a 
avancé  que  le  jugement  qui  feroiî  prononce  par  la  Convention  devoit 
être  nréfenté  à la  fandion  du  peuple;  on  a varie  fur  les  peines  à ap- 
pliquer: enfin,  on  a eu  le  courage,  au  moment  de  juger,  de  propoier, 
ce  que  dans  l’ancien  régime  , on  appeloit  dulmatoin  . . . {i}. 

Beaucoup  de  conflkuans  tiennent  ixn  peu  à la  conftitution  : il  eft  bien  naturel 

^ croient  avoir  rom  fait  & pouvoir.  feuU  tout 

faire.  . 
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O juftice  !...  . • O raifon  ! Jufqu’à  quand  ferers 

vous  méconnues , méprifées  ? ....  O ma  patrie  ! quand  feras-tu 
heureufe  ? ....  ^ 

Citoyens,  pla{ieurs  préopinans  (i)  ont  lumineufement  répondu  aux 
chétives  objeàions  qu’on  a imaginées  pour  faire  illufion.  Ils  vous  ont 
' évidemment  démontré  leur  danger  & leur  inconféquence , Je  ne  dirai 
plus  qu’un  mot. 

Louis  ne  pouvoit  avoir  pour  juges  dans  tout  l’Empire  que  fes 
accufateurs  , parce  que  tout  le  peuple  a dû  l’accufer  & l’a  accufé 
véritablement. 

/ t 

La  Convention  a été  nommée  pour  le  juger , parce  qu’aucun  autre 
tribunal  n’eût  été  compétent.  Cela  ne  peut  être  contefté  de  bonne-foi. 
Je  ne  veux  pour  l’établir,  que  rappeler  mes  collègues  au  moment  oii 
ils  ont  été  nommés , & à celui  du  lo  feptembre  oîi  l’Affemblee  fe 
forma.  Seroit-il  poffible  qu’un  efpace  de  trois  mois  eût  fait  oublier 
les  difpofitions  d’alors  ? . . , . 

Auffi  la  Convention  a-t-elle  déclaré  qu’elle  jugeroît  Louis  XVI; 
elle  a de  même  réglé  la  marche  de  l’inftméfion  par  plufieurs  décrets 
exécutés  ; elle  s’eft  débarraffée  des  formes  routinières , qui  obftrueBt 
û fouvent  les  canaux  de  la  juftlce  ; Louis  a été  interrogé , entendu , 
défendu,  enfin  l’infirudion  eft  confommée ; Louis  s’attend  lui -même 
que  vous  le  jugerez  , & on  vous  propofe  un  déclinatoire,  C’eft  , il 
faut  le  dire , le  comble  du  délire  &:  de  la  déraifon  . . . ou  plutôt , 
c’efl:  la  manifefiation  du  regret  de  n’avoir  pas  long -temps  difcuté, 
prolongé , perpétué  une  queftion , qui  férieuferaent  n’en  pouvoit  faire 
une. 

Je  ne  parlerai  pas  de  Vinviolabilité  dont  on  voudroit  ^plorer  le 
fecours  pour  innocenter  Louis  ; cette  reflburce  eft  fi  pitoyable  que  la 
plupart  de  fes  défenfeurs  l’ont  abandonnée.  Je  ne  m’arrêterai  pas  da* 
vantage  à la  longue  & fafiidieufe  défenfe  de  Lôuls.  Si  l’on  manquoii 
de  preuves  contre  lui , on  en  trouveroit  jufques  dans  fes  prétendus 
moyens  de  juftification , mais  continuons  .... 

Maintenant  que  vous  devez  juger , ou  plutôt  répéter  le  jugement 
de  Louis , écrit  dans  tous  les  coeurs  français  en  caraftères  de  feu , la 
peine  n’eft  pas  douteufe  .....  la  mort  eft  la  feule  qui  doive  être 
appliquée. 

Demander  qu’il  foit  enfermé  , exilé  ou  déporté , c’eft  demander  en 


(i)  J’avoîs  d’abord  entré  dans  de  plus  grands  détails,  mais  j’ai  réduit  mon  dif- 
cours  au  poîïit  funple  de  la  queftion  afin  d’éviter  les  redites.  . 5 
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d’autres  termes  i qu’il  foit  rétabli  fur  le  trône  & que  le  peuple  foit 
réaflervi  .... 

On  craint  la  haine  des  autres  rois  y même  des  autres  nations , fi 
Louis  eft  fupplicié. 

Je  réponds  d’abord  que  c’eft  une  bien  funefte  politique  que  celle 
qui  arrête  le  cours  de  la  jultice'.  . . . 

Citoyens  y vous  devez  condamner  Louis , & vous  ne  pouvez  lui 
pardonner  ....  Dans  le  premier  cas  la  juftlce  fera  fatisfaite;  dans 
le  fécond  , les  partifans  de  Louis  feroient  redoutables.  Car  fi  l’on 
peut  croire  qu’un  grand  ade  de  juftice  nous  fafle  des  ennemis , com- 
bien n’en  aurions-nous  pas  davantage  dans  la  lâcheté?  .... 

Légiflateurs , nous  avons  juré  la  deftruâion  des  tyrans,  commen- 
çons par  le  nôtre.  Prononçons  hardiment ....  Que  par  des  craintes 
exagérées,  des  terreurs  paniques,  votre  caraélère  augufte  ne  foit  point 
amoli.  Que  votre  fermeté  fe  développe  & donne  au  monde  entier 
l’exemple  le  plus  éclatant  de  jufiice  & de  haine  pour  les  tyrans. 

L’arche  de  la  conftitution  républicaine  , n’eft  point  encore  organi- 
fée;  en  architedes  habiles  vous  aurez  foin  d’en  éloigner  toutes  les 
parties  hétérogènes.  Commencez  dès  ce  moment  à détruire  de  anéantir 
tout  ce  qui  fennbleroit  y nuire.  Louis  feroit  toujours  un  des  leviers 
puiflàns  qui  pourroit  démolir  ce  fublime  édifice  .... 

Quant  à l’appel  au  peuple , il  eft  ridicule  & impraticable. 

Les  lois  de  détail,  de  circonftances  & réglementaires  , ne  font  point 
foumifes  à la  landion  du  peuple,  il  n’y  a que  les  lois  conftitution- 
j nelles.  Ainfi  on  ne  prétendra  pas  que  le  jugement  d’un  homme  foit 
un  afte  conftitutionnél  ; donc  , c’eft  une  ridicule  abfurdité  que  de  de- 
mander la  fanftîbn  fur  le  jugement  de  Louis  . . . . 

On  a fait  voir  clairement  que  c’étoit  allumer  le  flambeau  de  la 
guerre  civile.  Cela  me  paroît  d’autant  plus  certain  que  Louis  auroit 
pour  juges  une  foule  d'intrimns , de  modérés , £ ariflocrates  & de  roya- 
lijtes  y que  le  peuple  en  malle , exerçant  fa  fouveraineté , a voulu  éloi- 
gner du  fanftuaire  où  Louis  devoit  entendre  fon  arrêt  de  mort. 

En  vous  choififfant  pour  le  repréfenter , à vous  feuls , ce  bon 
peuple  a confié  le  foin  d’affermir  la  liberté  qu’il  avoit  fi  péniblement 
conquife.  Il  n’a  pas  entendu  que  vous  le  fafliez  rentrer  en  lice  avec 
fes  antagoniftes , pour  favoir  à qui  appartiennent  les  fruits  de  la  vic- 
toire. 

La  faine  partie  de  la  nation , l’impofante  majorité  eft  loin  , j’en 
conviens,  de  fléchir  à la  voix  de  l’intrigue  & de  la  cabale  ; elle  ifera 


toujours  impaffible;  mais  pourquoi  provoquer  vous -mêmes  roccafiod 
cles4roubles  & des  diffentions  qui  feroient  infailliblement  la  fuite  de 
l’appel  au  peuple  ? (i) 

Si  tous  nos  ennemis  du  lo  août  étoient  auffi.  lilencleux , que  le 
lendemain  de  cette  mémorable  journée.  Oh  ! je  ne  ferois  plus  inquiet  ! 
l’appel  au  peuple  pourroit  s’exécuter  pailiblement  fans  danger  ; 

mais  dans  cette  hypothèfe  on  ne  le  demanderoit  pas , & il  feroit  par- 
fâitemenî  inutile  & fruftré  parce  que  vous  êtes  fûrs  de  l’affentiment 
unanime  de  ce  peuple  qui  vous  a choifis  pour  juger  irrévocablement 
Louis  , & pour  faire  une  conftitution.  C’eft  donc  uniquement  pour 
iios  ennemis  du  lo  août  qu’on  vous  propofe  l’appel  au  peuple  . . 

Eh  jufte  ciel!  oû  en  ferions-nous  û un  pareil  fyflême  étoit  ac- 
cueilli } . . ...  Qu’ils  feroient  heureux  les  ennemis  irréconciliables 
du  peuple , de  trouver  iine  Convention  qui  les  protégeât  ouverte-, 
ment  I 

Il  eft  donc  évident  que  l’appel  au  peuple  tend  à favorifer  la  caufe 
du  tyran , de  fes  complices , & à punir  le  peuple  lui-même  d’avoir 
fait  la  révolution. 

Mille  fois  vous  avez  dit,  dans  cette  enceinte,  que  fanarchie  con- 
dulloit  au  defpotifme.  Or , par  l’appel  au  pauple  , vous  amèneriez 
l’anarchie  ....  Concluez.  . ... 

Je  demande  que  1b  difcuffion  fermée , l’on  pofe  ainfi  la  queftion  : 
Louis  Capet  fubira-t-il  la  mort  ? Chaque  membre  de  la  Convention, 
répondra  à la  tribune  par  oui  ou  par  non. 

Quand  le  recenfement  des  fuffrages  fera  fait  & le  réfultat  procla- 
mé , le  confeil  - exécutif  fera  chargé  de  la  prompte  exécution  du 
décret. 

J’ai  rendu  mes  penfées  avec  la  liberté  & le  courage  qui  caraftérifenî 
le  républicain  : j’ai  fait  mon  devoir,  & quelle  que  loit  la  décifion  de 
î’Affemblée^,  je  la  refpeâerai  reügieufement. 


(i)  Le  célèbre  J.  l.  Rouffeaii  a dit  ....  . jamais  on  ne  corrompt  le  peuplé,' 
mais  fouvent  on  le  trompe.  . . . 
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COÎ^VENTION  NATIONALE. 


O P I N I O N 

DU  CITOYEN  RICORD, 

Député  du  Département  du  Var  j 

Concernant  U jugement  de  Louis  XVJ» 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Louis  XVI  peut-il  être  jugé? 

Telle  eft,  Citoyens,  l’étonnante  quefti®n  fur  laquelle  vous  avez  â 
prononcer.  ^ 

Elle  ne  .prélente  de  difficulté  que  par  rinconcevable  idée  qu’on  fe 
fait  d’un  roi,  & plus  encore  pat  l’étrange  &:  ffiuffe  application  de 
l’inviolabilité.  ' 

C’eft  ainfi  que  l’on  voudrôit  dénaturer anéantir  même  des  prin- 
cipes , qui  feuls  font  inviolables  & facrés. 

C’eft  en  les  outrageant  de  la  manière  la  plus  fcandaleufe , qu’on 
peut  Ibutenir  qu’un  homme  eû  au-deftus  des  lois. 
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Mars  fl  l’on  veut  rendre  hommage  à ces  principes , fi  l’on  veut  les 
refpefter,  fi  l’on  craint  d’y  porter  une  atteinte  facrilège;  alors  l’on 
fe  perfuadera  aifément  qu’un  roi  n’eft  qu’un  homme,  &,  comme  tel, 
fournis  aux  lois  de  la  fociété. 

J’avoue  avec  franchife  que  tout  ce  que  j’ai  entendu  dire  en  faveur 
de  la  prétendue  inviolabilité  de  Louis  XVI,  n'a  fait  qu’ajouter  à la 
convidion  dans  laquelle  je  fuis  qu’il  n’y  a que  l’Etre  fuprême  qui 
foit  au-deflus  des  lois,  & qu’un  homme,  quelle  que  puifie  être  la 
fingularité  de  fon  nom,  ou  la  bizarrerie  de  fes  prétentions,  peut  & 
doit  être  jugé,  fitôt  qu’il  eft  foupçonné  d’un  crime. 

Soutenir  le  contraire,  c’eft  outrager  l’humanité,  la  raifon  & les 
droits  imprefcriptibles  de  l’homme. 

Dans  l’hypothèfe  préfente  foutenir-  le  contraire;  c’eft  affaffiner  la 
liberté,  l’égalité;  c’eft  prefque  fe  déclarer  l’ennemi  de  la  république» 

Tels  font  les  principes  qui  ferviront  de  bafe^à  mon  opinion. 

Je  foutiens  qu’un  roi  n’eft  pas  un  Dieu  : cette  vérité  ne  peut  plus 
faire  la  matière  d’un  doute. 

Quelle  eft  donc  la  véritable  fignification  du  mot  roï? 

Souverain?  non  ; car  il  eft  de  principe,  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
légitime  foiiverain  que  la  nation,  & qu’aucune  fedion  du  peuple,  ni 
aucun  individu,  ne  pîfut  s’en' attribuer i’exercice. 

Ce  mot  n’a  donc  d’autre  lignification  que  celle  de  tyran , ufurpa- 
teur  de  la  fouveraineté,  ou  de  premier  fondionnaire  public  d’une 
nation  fouveraine;  mais,  ni  le  tyran,  ni  le  fondionnaire  public,  ne 
peuvent,  dans  aucun  cas,  être  fouftraits  à la  jufte  punition  de  leurs 
crimes.  Il  n’eft  pas  même  au  pouvoir  d’une  nation , qui  a folemnelle- 
ment  reconnu  les  droits  naturels  & imprefcriptibles  de  l’homme,  d’ad- 
mettre des  exceptions  qui  feroient  un  outrage  à ces  droits  facrés;-^ 
une  conftitution  ainli  viciée  ne  lieroit  aucun  membre  de  la  fociété, 
parce  que  tous,  individuellement  ou  colledivement , ayant  le  droit 
de  réfifter  à l’oppreffion  , auroient  inconteftablement  celui  de  poi- 
gnarder leur  oppreffeur  privilégié. 

Ainfi,  foit  que  l’on  conlîdère  Louis  XVI  fous  la  première,  comme 
fous  la  fécondé  dénomination,  il  fera  facile  de  prouver  qu’il  doit 
être  jugé,  qu’il  doit  être  puni,  que  le  lalut  de  la  république  l’exige, 
& que  nous,  nous  répondons  fur  notre  tête  des  malheurs  que  fon 
impunité,  que  fon  exiftence  peut-être,  entraîneroient  infailliblement. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  long-temps  aux  divers  moyens  employés  pour 
foutenir  l’inviolabilité;  les  partifans  de  c-e  fyftême  liberticide  fe  font 


égarés  dans  des  ralfonnemens  qui  m’ont  étonné , mais  qui  n’ont  pu 
produire  d’autre  fenlation. 

Les  uns  ont  cherché  à vous  attendrir  fur  le  fort  d’un  roi  malheu- 
reux,  réduit  au  titre  de  fimple  citoyen;  & en  difant  quil  ne  pouvoit 
être  jugé,  ils  ont  fini  par  vous  propofer  de  le  condamner  à une 

prifon  perpétuelle. 

D’autres,  moins  inconféquens , ont  fait  de  l’inviolabilité  une  egide 
à tous  les  crimes. 

Plufieurs  m’ont  paru  idolâtres  d une  chimere. 

Il  en  eft  qui  ne  trouvent  en  vous,  ni  les  pouvoirs  de  décider  cette 
trop  fxngulièœ  queftion,  ni  ceux  de  juger,  je  ne  dirai  pas  comme 
eux^,  cet  illuflrc  coupable,  mais  bien  un  vil  criminel  de  lèfe-natio 

Enfin,  le  plus  grand  nombre,  pour  prouver  d’étranges  abfurdités, 
invoquent  fans  ceffe  la  conftitution  & la  déclaration  des  droits  de 

l’homme. 

Quant  à, moi,  je  n’invoquerai  que  la  déclaration  des  droits;  & fi 
ie  parlfdeTa  conftitution,  ce  ne  fera  que  pour  prouver  qu avec 
IwL  ou  fans  elle,  Louis  XVI  doit  également  etre  juge.  J ajouterai 
que  nos  mandats  à cet  égard  font  imperatits. 

Je  vous  rappelle  d’abord  une  grande  & éternelle  vérité  : c’eft  que 
toute  fociété  dans  laquelle  la  déclaration  des  droits  n eft  pas  affuree 
i^Toowt  de  conftituSon,  d’oii  il  réfulte  néceffairement  qu  une  conf- 
titutfon  qui  porteroit  atteinte  à ces  droits  ne  pourroit  etre  obligatoire. 

Ainfi , en  donnant  à l’inviolabilité  une  étendue  qu’elle  ne  peut  avoir  5 
vous  feriez  plus  que  la  conftitution,  qui,  apres  avoir  reconnu  qui^ 
jCy  a point  m fmnce  £ autorité  fupéritureà  celle  delà  lot,  que  les  meme 
délits  feront  punis  des  mêmes  peines,  fans  aucune  dijimclion  de  pefonne, 
n’a  pas  pu  Couloir  faire  une  exception  qui  feroit  une  violation  de 

ces  principes. 

Mais,  en  fuppofant  que  telle  eût  été  l’intention  ÿ fes  auteurs,  on 
,«  pourtolt  en  condure  autre  cbofe,  fi  ce  n’eft  que  1 acceptation  qu  en 
a faite  le  peuple  ne  fauroit  être  entendue  dans  un  fens  contraire  à la 
fiécîàfariM  droits.  Et  certes  le  temps  n’eft  çtus  oi.  , à la  faveur 
de  mots  myftérieux  , l’on  pouvoir  river  les  chaînes  du 
bkroit  de’fatoute-puiflance,  & il  ne  refteto.t  aija  auteurs  d un  fi 
grand  délit  que  la  honte  d’avoir  voulu  furprendre  fa  bonne-foi. 

Ainfi,  fous  tous  les  rapports  poffibles , l’inviolabilité  ne  peut  s’étendre 
que  fur  les  moyens  que  Louis  XVI  devoir  employer  pour  remplir 
te  fonaions  qui  lui  étoient  déléguées;  mais  hors  de  la  fon  inviola- 
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bilité  ceffe,  & s’il  s*eft  rendu  coupable  de  crimes  contre  la  sûreté 
extérieure  de  l’Etat,  contre  la  conftitution,  qu’il  avoit  pris  l’engagp- 
ment  de  maintenir  au-dedans,  de  faire  refpeder  aii-dehors,  de  faire 
exécuter  par  tous  les  moyens  qu’elle  mettoit  en  fon  pouvoir;  s’il  a 
commis  des  crimes  comme  fondlionnaire  public,  fon  inviolabilité  ne 
peut  le  fouftraire  à un  jugement.  Rappelez- vous  qu’il  dit  lui-même, 
lors  de  fon  acceptation  : Aujourd'hui  que  la  conjlitution  ejl  définitivement 
arrêtée , des  Français  , vivant  fous  les  mêmes  lois  ^ ne  doivent  connoîtri 
d'ennemis  que  ceux  qui  les  enfreignent.  Eh  bien!  puifqu’il  les  a enfreintes 
ces  lois,  il  eft  devenu  l’ennemi  de  la  Nation  & il  doit  être  jugé. 

Qu’on  ne  dife  donc  plus  que  les  feuls  cas  où  il  pouvoit  être  puni 
font  déterminés  par  la  conftitution , & qu’il  ne  peut  l’être  pour  ceux 
non  déterminés. 

~ La  conftitution  avoit  fans  doute  dû  prévoir  que  le  premier  fonc- 
tionnaire public  de  la  nation  pourroit  abufer  des  moyens  qu’elle  met- 
toît  en  fon  pouvoir,  & elle  a déterminé  quelques-uns  des  délits,  contre 
lefquels  elle  a porté  la  peine  de  la  déchéance  ; mais  c’eft  précifément 
parce  qu’elle  n’a  pas  déterminé  tous  ceux  qu’il  pouvoit  commettre, 
que  Louis  XVI  demeure , à cet  égard  , fournis  aux  peines  portéés 
par  le  code  pénal , contre  les  criminels  d’état , contre  les  fonûion- 
nalres  publics  prévaricateurs.  Et  quant  à cette  difpofition  qui  veut  que 
Louis  XVi  ne  puiffe  être  pourfuivi  que  pour  des  délits  commis  pof- 
térieurement  à fa  déchéance  , elle  ne  peut  s’appliquer  qu’aux  fîmples 
délits  d’adminiftration  , parce  que  la  peine  de  la  déchéance  étoit  affez 
forte  pour  de  pareils  délits. 

Avoir  une  autre  idée  de  l’inviolabilité,  & être  de  bonne  fol,  c’eft 
ce  que  je  concevrois  avec  peine  dans  un  fiècle  d’ignorance  ou  de 
fiiperftition  ; mais  dans  un  fiècle  où  la  philofophie  , en  déchirant  ce 
voile  épais  qui  nous  dérobeoit  la  lumière , nous  a montré  l’homme 
dans  toute  fa  dignité,  grand  de  fa  toute  puiffance , maître  de  tous 
les  moyens  qui  doivent  afliirer  fa  liberté  , l’on  eft  tellement  étonné 
de  ce  bouleverfement  de  principes , qu’on  aime  mieux  l’attribuer  à. 
une  de  ces  fecouffes  révolutionnaires  qu’à  toute  autre  caufe. 

Cependant , comme  la  confcience  du  vrai  républicain  ne  tranfige 
jamais  avec  les  principes , il  fuffit  de  la  confulter  pour  fe  pénétrer 
des  grandes,  maximes  de  bonheur  public,  feul  but  de  nos  recherches, 
de  nos  foins  & de  nos  travaux. 

Ici  la  qiieftion  relative  à Louis  XVI  fe  préfente  fous  un  afpeâ: 
bien  différent  ; elle  fixe  nécefl'airement  toute  notre  attention  fur  le 
faliit  de  la  république  , fur  le  grand  intérêt  des  peuples , qui , encore 
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efclaves attendent  dans  un  morne  filence  une  décifion  d’oii  dépend  ■ 
|pur  liberté. 

pourriez-vous  vous  le  difllmuler?  Lorfque  nous  mettons  en  pro- 
blème un  des  principes  éternels  de  l’égalité,  nous  prolongeons  l ex.l  ence 
des  tyrans  , nous  retardons  la  chute  des  trônes  que  nous  avons  ü g.orieu- 
fement  ébranlés , nous  alimentons  l’efpoir  des"  anarchifles , des  roya- 
liftes , dont  le  nombre  eft  encore  effrayant. 

'Oui  pourroit  donc  retarder  votre  décifion?  Seroit-ce  1 inviolabilité  ? 
Mais  chacun  de  nous  doit  favoir  ce  qu’elle  vaut  & en  ^onnoitre 
toute  l’étendue.  Seroit-ce  le  défaut  de  pouvoir.  C eft  encore  un  des. 
moyens  employés  pour  éluder  le  jugement  de  Louis  XVI  : ce  moyen 
aYifli  m'iferlb’e,  auffi  captieux  que  ceux  dofit  on  fe  fert  en  faveir 
de  l’inviolabilité , ne  mérité  d’attention  férieufe  que  par  1 importance 
èue  vous  avez  voulu,  donner  à une  queftion  très-fimple  en  elle-meme, 
& je  foutiens  avec  confiance  que  par. détendue  de  vos  pouvoirs  , vous, 
devez  non-feukment  décider  que  Louis  XVI  doit  e:re  juge,  mais  quil 

doit  l’être  par  la  Convention  nationale.  ^ 

Quand  le -peuple  nous,  a-  dit  : je  vous,  donne  des  potivoirs  illimités 
poS  affurer  la  liberté  & l’égalité  fur  des  bafes  inébranlables , il  n a 
îru  confier  fes  droits,  les  plus  précieux  a des  âmes  pufillammes  , aufli 
n*a-t-il  mis  à fes  pouvoirs  aucune  feftriftion  ; ils  font  tellement  eîen- 
5us,  que  nous  ferons.compfables  envers  lui  de  tout  ce  _q«e  nous  n a«. 
ïons  pas  fait  pour  remplir  , d’une  manière  digne  de  fa  fouverameté, 

une  , miffion  qui  jufqif à p'réfent  éft  fans  exemple. 

Pénétrés  de  l’immenfité  de  .vos  obligations  ^ vous  n hélitates  pas, 
le  J Septembre,  de  prononcer  fplemnellement  l’abolition  de  la  royauté, 
•parce  qSe  vous  penfêtes  qu’avec  elle  il  ne  pouvo.t  y avoir  bberte 
^i  égalité;  ainfi  s’écroulèrent  dans  im  feul  inftant  la  le  trône  & la 

cpnftitution  de  ^7^9*  ’ ^ 

' Le  12-  novembre , nous  connoiffions  auffi  toute  1 étendue  de  nos 
Douvoirs,  & nous  en  fîmes  ufage  pour  le  falut  de  la  république  , 
L portant,  non  une  loi,  mais  un  jugement  contre  les  émigrés,  ils 
furent  bannis  à perpétuité  & déclarés  morts  civilement. 

Alors  perfonne  ne  réclama  en  leur  faveur  la  déclaration  des  droits 
ni  le  code  pénal.  Fidèle  aux  principes,  aucun  de  nous  ne  crut  devoir 
foutenir  à Utte  tribune  qiieles  émigrés  ne  pouyoïent  etre  punis  pour 
des  délits  qui  n’avoient  pas  éié  antérieurement  détermines^  par  la  loi; 
aucun  de  nous  n’ofa  dire  que  nous  confondions  les  pouvoirs  en  fa.lant 
en  même-temps  les  for.aions  de  jury  d^aecufation  &-cle  jury  de  pge- 
ment.  Alors  âuï  qui  fe  feroit  élevé  coAtre  cet  ade  de  ngoureufe  ^uffice. 
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n’auroit  entendu  qtï’un  feul  cri  dans  l’Affemblée  : Le  faim  du  ptuplt . 

eji  la.  première  & la  plus  fainte  des  lois. 

Et  lorfqu’il  s’agit  d’un  criminel  de  lèze-nation  , d’un  fonôionnaire 
public  prévaricateur  , de  l’auteur  de  tous  les  maux  de  la  France,  de 
celui  qui  s’eft  joué  tour  à tour  de  l’humanité , du  ferment  & des 
lois  ; alors  l’on  viendra  froidement  nous  parler  d’une  inviolabilité  chimé-" 
rique , d’une  prétendue  confufion  de  pouvoirs  ! 

Mais  n’avons-nous  pas  à oppofer  à de  fi  foibles  objeôions , le  gr^d 
intérêt  de  la  république;  cet  intérêt  national , auprès  de  qui  toutes 
les  formes  difparoiflent , lors  même  qu’elles  exiftent  ? 

^ Cependant,  citoyens,  ces  mêmes  formes  fe  trouvent  toutes  remplies 
vis-à-vis  de  Louis  XVL 

c D’un  côté,  le  corps  légiflatif,  la  nation  toufa  entière  ont  port© 
contre  lui  le  décret  d’accufation. 

De  fautre,  rilfimitation  de  vos  pouvoirs  vous  îtnpofe  la  rigoureuie 
obligation  de  protioncer  fon  jugement. 

Et  fi  votre  déclfion  étoit  telle  qu’il  eft  impoiHbîè  de  le  préfumer  J 
vous  n’auriez  rien  fait  pour  affiirer  la  liberté  & l’égalilé  ; aux  premiers 
jours  de  votre  république,  vous  verriez  fuccéder  fa  difiblution  : alors 
vous  auriez  à vous  reprocher  les  malheurs  d’une  guerre  civile  qui  né 
finiroit  que  par  la  deftruâion  de  tous  les  partis.  La  liberté  ne  fe  feroit 
montrée  que  pour  faire  place  à là  cruelle  & impitoyable  mort,  - 

Mais  l’intérêt  de  la  République , le  bonheur  du  peuple  , exigent 
impérieufement  que  la  tête  de  leur  plus  grand  ennemi  foit  abattue. 

La  liberté  attend  ce  grand  aâ:e  de  juftice  ; car  elle  ne  peut  habite^ 
parmi  nous,  fi  vous  çonfervez  l’exiftençe  à celui  qui  vonlut  la  détruire,. 

Les  peuples  qui  nous  contemplent,  ont  la  hache  levée  fiir  la  tête 
de  leurs  tyrans,  ^ ils  attendent  pour  frapper,  que  vous  leur  en, 
donniez  le  fignal. 

Ainfi , qiie  le  làng  d’un  roi  coule , & l’univers  eft  libre. 

Je  conclus  que  Louis  XVI  peut  & doit  être  jugé  ; qu’il  doit  l’êtré 
par  la  Convention  nationale,  & dans  le  pins  court  délai  poifible. 
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